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Sylvie Doriot Galofaro

LU DI VI N E,

LA SERVANTE D'ALBERT MURET

ET L'AMOUREUSE DE C. F. RAMUZ

Les acteurs, le decor et les reseaux

Protestant en Valais, ä Lens en particulier, le peintre Albert Muret - Vaudois de

Morges - a souvent peint le village de Lens. Ses themes de predilection rappellent la

vie paysanne d'autrefois: les fenaisons et la moisson, les cimetieres et les processions.

D'objets d'etudes, ses peintures deviennent des oeuvres emblematiques de la region.

C'est face ä la piete valaisanne que son art illumine sa palette. II aura la touche de

Cezanne pourpeindre le village et son «Louche», le lac qui miroite la lumiere qu'il etait

venu chercher. N'habite-t-i 1 pas en face de ce lac, lui, le Vaudois, qui terminera sa vie de

peintre en peignant le Lac Leman, apres ses innombrables vues du petit etang de Lens.

Pourquoi cet artiste qui semble doue pourla peinture, mais aussi pour l'ecriture, aban-

donne-t-il son art ä son depart de Lens, en 1919? Ses enfants, Marc-Antoine (1913-1998)

et Ciaire (1917), naissent durant ces annees heureuses. Selon sa fille Ciaire, il choisit la

«voie de la raison» en quittant son village valaisan qu'il affectionne et achete une mai-

son ä Epesses; au gymnase de Lausanne, il devient professeurde dessin et d'histoire

de l'art.
En parcourant les lettres qu'il ecrit ä son ami Ramuz, nous apprenons qu'il aime

recevoirses amis - Charles Ferdinand Ramuz,Rene Auberjonois, IgorStravinsky... -

dans sa maison qu'il nomme «cabane» mais qui est en realite une des premieres mai-

sons cossues du village de Lens en Valais, sur la colline du «Cerniou».1

Ramuz et Muret entretiendront une correspondance au-delä de l'histoire d'amour

qui allait retenir Ramuz ä Lens. II ecrit ä Ramuz le 14 janvier 1907:«Pour le moment, la

dite cabane est enfouie sous une neige epaisse et, toutes les fenetres grande ouverte,

eile gobe un soleil, pendant que l'ermite resiste avec peine au simple desir d'aller se

1 Selon la transcription qu'en fait Ramuz dans son Journal. Cf. Charles Ferdinand Ramuz, Journal: joumal,
notes et brouillons, annote par Daniel Maggetti et Laura Saggiorato, Geneve: Editions Slatkine, 2005,

tome 2 (1904-1920), p. 108. Aujourd'hui, Cerniou s'ecrit Serniou. II s'agit de la colline oü Mureta construit
la premiere maison de ce lieu-dit.

Revue historique vaudoise, tome 117, 2009, pp. 228-257
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balader, au lieu de rester accroche ä cette maudite peinture ä laquelle il n'entend

rien...»2. Plus loin, il se denigre en parlant de ses aquarelles3, alors qu'elles repre-
sentent le village de Lens, avec un regard qui collecte les motifs identitaires du paysage

de la region.

C'est pourquoi aujourd'hui, le personnage qui merite notre attention est Albert

Muret, peintre, cuisinier et ecrivain, et«maitre» de Ludivine, une servante habitant Lens

au debut du XXe siecle qui deviendra «l'amoureuse» de Charles Ferdinand Ramuz.

Notre presentation debute ainsi par celui qui, sans le savoir, reussira plus de cent ans

plus tard ä faire parierde lui gräce ä sa collection personnelle de photographies4.

Le decor: Lens et les tableaux de Muret

Le decor est pose avec les tableaux d'Albert Muret. Ä ce propos, son oeuvre Fin d'hiverä

Lens evoque le village de Lens tel qu'il etait ä l'epoque de Ramuz 5, mais aussi un motif

nouveau, etudie par les impressionnistes et post-impressionnistes: le blanc de la neige

divise par les tons colores bleus. Nous allons «lire» cette lumiere qui emane de la toile

comme une transposition du lyrisme de Ramuz surle soleil et la lumiere qu'il va trou-

ver ä Lens. Mais ce tableau n'est pas sans rappeler la periode parisienne de Muret oü,

jeune peintre, il etudie la peinture avec son ami Rene Auberjonois dans l'atelier de Luc

Olivier Merson, en 1899-1900. Une annee plus tard, c'est la transition brutale, mais salu-

taire pourMuret; il s'installe enValais, ä Lens.

2 Lettre d'Albert Muret ä C. F. Ramuz, du 14 janvier 1907, publiee dans Gilbert Guisan, C. F. Ramuz, ses amis

et son temps, Lausanne-Paris: La Bibliotheque des arts, 1968, Vol. 3, p. 79.

3 Lettre du 29 juillet 1908, dans ibid., Vol. 4, p. 41. Muret termine sa lettre pour Ramuz par: «Le travail
marche-t-il? Moi, je ne fais plus que de Laquarelle et je gäche pour 1 franc 20 Centimes de papier
Whatmann chaque jour.», une remarque qui montre que Muret ne se considerait pas comme un grand

peintre sans pour autant que cela soit le cas.

4 Que sa Lille, Ciaire Muret, a si precieusement c.onservees et qui a Oriente cette recherche, suite ä nos entre-

tiens. Nous les avons deposees aupres de M. Jean-Henri Papilloud, directeur de la Mediatheque de

Martigny, et Mathieu Emonet, collaborateur de la Mediatheque, en a fait des copies. Je les remercie ici

chaleureusement. Apres plusieurs discussions avec Mme Ciaire Muret, celle-ci m'a accorde l'autorisation
de publier la photo de Ludivine, le secret si bien conserve. Qu'elle en soit remerciee! Un tres grand merci

egalement ä M. Jean-Pierre Duc qui m'a ouvert ses archives. Ces documents m'ont permis de retrouver les

dates concernant Ludivine, son nom et sa filiation, bref son extrait de naissance. Un grand merci ä

M. Philippe Kaenel, qui a bien voulu relire le texte et me guiderdans mes recherches, ainsi qu'ä ma mere

pour son soutien.

5 Presente lors de ma Conference «Chargee d'inventaire d'Albert Muret, une collection en devenir», a

l'Assemblee des Amis de Muret, le 25 aoüt 2007 ä la salle Bourgeoisiale de Lens.
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2 Albert Muret (1874-1955), Lens en hiver, village, s.d. huile sur tolle, 46 cm x 57 cm, signe ä gauche
A. Muret. Verbier, collection particuliere, Photographie Bernd Härtung, Berlin.

Ses talents de Photographie ont inspire certaines de ses toiles qui prennent pour
sujet le village et la region du centre du Valais, un village transpose ä la memo epoque

avec delectation parRamuz dans les oeuvres inspirees parLens dontJean-Lucpersecute,

La Separation des races ou Le Regne de l'esprit malin. Un autre tableau, Le dimanche

apres-midi, evoque aussi ce «primitif»6 et le bonheur que tous deux etaient venus cher-

cher ä Lens. La scene se deroule devant sa maison, avec au premier plan cinq femmes

toutes coiffees du chignon ou du chapeau ä rubans, en costume du pays - le caraco

noir - et une longue robe dont la couleur est presque toujours bleu foncee. Au centre,

la jeune fille est habillee d'une robe bleue, couleur illuminee par la lumiere du soleil; la

robe est d'un bleu royal. Elle est debout et regarde avec timidite un monsieurqui passe

6 Maurice Zermatten, Ramuz ä Lens, Bienne: Panorama, 1967, p. 29: «Non, ce ne sont pas des emotions d'al-

pinistes que Ramuz vient chercher en Valais. C'est l'etre primitif, dans la rigueur d'une existence qui le fai-

sait ressemblerau Juifde la Bible, au Grec des epopees d'Homere»; cf. aussi plus loin ä propos du Village

dans la Montagne. Selon Doris Jakubec, «Au depart, sa question fut, ainsi qu'il le dit dans Dicouverte du

monde, recit retrospectif de son enfance et de sa jeunesse: iQu'aurait fait Eschyle, s'il etait ne en 1878,

quelque part dans mon pays, le Pays de Vaud? Aurait-il ecrit Les Perses?> Et sa reponse: <Je mettrai en

scene des paysans, parce que c'est en eux que je trouve la nature ä l'etat le plus pur et qu'ils sont tout

entoures de ciel, de prairies et de bois > (Journal, avril 1904). Les paysans sont donc dans l'oeuvre de

Ramuz ce que les rois sont dans le theätre de Racine.» (Dictionnaire universel des litteratures, Paris: PUF,

1994, Vol. 3, p. 3102.)
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3 Albert Muret, Le Dimanche apres-midi, vers 1908, huile sur toile, 150 cm x 195 cm.

Musees cantonaux, H. Preisig, Sion.

devant elles en les saluant de son chapeau. Qui est-il? Un monsieur elegant au chapeau

de ville avec une ceinture rouge qui pourrait etre notre peintre? Au deuxieme plan, un

groupe de femmes et d'hommes discutent devant le lac de Lens: le Louche. Au troisieme

plan, des champs et plus loin les foins qui attendent la fenaison. L'Eglise de Lens clöt

l'espace; aucune construction ne vient deranger la tranquillite du paysage post-impres-

sionniste. Muret transpose la realite du paysage qu'il voit quotidiennement depuis son

chalet. II donne ä penser que l'Eglise est bien plus proche de sa maison qu'elle ne parait

aujourd'hui, car le village s'est bien agrandi depuis.
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Les reseaux du peintre: ses amis C. F. Ramuz, R. Auberjonois
et i. Stravinsky

L'un de ses amis, l'ecrivain Charles Ferdinand Ramuz lui sera presente par un autre

ami, le peintre Rene Auberjonois. Dans ce chalet, une jeune fille aidera Muret, celiba-

taire äge de 33 ans en 1907, pour son menage. Qui est-elle? Une fille de Lens? Ou

comme l'a laisse entendre la fille de Ramuz, Mme Marianne Olivieri, une darrte de la

bourgeoisie de Sion, dont on a perdu la trace? Pour repondre, il nous faut encore partir
de Muret, personnage emblematique qui reunit tous les acteurs sociaux. Dans Initiation

valaisanne7, Albert Muret raconte comment il a fait la connaissance de C. F. Ramuz:

«C'est sauf erreur, en 1907 que je fis la connaissance de Ramuz. Quarante ans! II y

avait alors quelques annees dejä qu'au hasard de mes randonnees en Valais, j'avais

<decouvert > Lens. M'etant pris de passion pource grand village si merveilleusement

situe et pour sa population parmi laquelle je devais trouver tant d'amis sinceres et

fideles, j'avais fini par m'y construire une maison et par faire revenir les quelques

meubles que j'avais ä Paris.

»Pendant qu'ainsi, d'un coup de tete, je rompais avec Paris, Ramuz, lui, v arrivait.

II avait dejä constitue un bagage d'ecrivain, qui avait ete diversement accueilli: <Le petit

Village, Aline, La grande Guerre du Sondrebond», parus en volumes, <Les Circonstances

de la Vie>, que publiait en feuilleton la Semaine litteraire de Geneve. Nombreux etaient

les lecteurs qui, devant ce langage nouveau, un peu broussailleux et qu'ils jugeaient

incorrect, frongaient les sourcils, haussaient les epaules. Mais il y avait aussi les <sym-

pathisants>, qui se sentaient l'äme rafraichie, comme lorsque l'on regarde la nature ä

l'heure ou le jour se leve.»

L'amitie de Muret et de Ramuz s'exprime dans une correspondance ecrite de grande

qualite. La complicite entre eux ne s'eteindra pas, se poursuit au-delä de l'histoire

d'amour que Ramuz vivra ä Lens. Cette biographie amoureuse peut se lire brievement

dans les lettres qu'il ecrit ä son ami et dans son Journal8. Leurvie ä Lens se comprend

par quelques extraits tires du Journal de Ramuz dans les annees 1907-1912, et nous pour-

rons aborder de maniere tres breve la creation litteraire du grand ecrivain suisse.

7 Cf. la preface de Gerard Buchet dans P. 0. Walzer, id. (dir.), Ramuz vu par ses amis. Adrien Bovy, Charles-

Albert Cingria, Edmoncl Giliiard, Paul Budry, ErnestAnsermet, Rene Auberjonois, Albert Muret, Elie Gagnebin,

Henri-LouisMermod, GustaveRoud, [Lausanne]: L'Äge d'Homme, 1988, pp. 129-130.

8 C. F. Ramuz, Journal, op. cit., tome 2, pp. 76-243: le 6 septembre 1907, Ramuz y parle d'une femme sans que

l'on sache encore de qui il s'agit: «II suffit qu'une femme me plaise pour que je devienne respectueux

avec eile, mais respectueux jusqu'au ridicule: donc empechement [...]»(Ibid., p. 76).
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4 Alexandre Blanchet (1882-1961), Portrait de C.F. Ramuz, 1941, lithographie, 42 cm x 30 cm,
signe en bas ä droite A. Blanchet mars 1941.

Collection particuliere, Photographie Bernd Härtung, Berlin.
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5 Albert Muret arrosant ses salades. Collection privee, Photographie.
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Muret est feru de chasse et de cuisine! II va mettre ä profit ses passions et inviter
chez lui des celebrites, et non des moindres, puisque meme Igor Stravinsky prendra la

route escarpee le menant au chalet d'Albert Muret. Ce dernier, qui avait appris ä chas-

ser avec Joseph Bonvin'2 de Chelin, montrait ses talents en reunissant ses amis autour

de sa table. Et C. F. Ramuz decrira plus tard, dans ses Souvenirs sur IgorStravinsky, Lens

et l'interieur du chalet Muret, boise de melezes:

«Nous allions voir notre ami M[uret], C'etait un peu avant Sierre, au-dessus de la

region des vignes, au-dessous de la region des forets, ä un peu plus de mille metres.

[...] M. vivait lä-haut dans une maison qu'il s'etait bätie; il etait chasseur, et, etant chas-

seur, etait cuisinier et grand cuisinier. Ce voyage fait en commun et fait ä deux finit ä

trois, dans une odeur de risotto aux morilles, sous les poutres basses d'une petite salle

ä manger, entierement boisee de vieux meleze, qui prenait jour sur le village par de

toutes petites fenetres ä rideaux rouges et blancs.»10

Avec Stravinsky, le trio passait des moments intenses entre la cuisine, la poesie et la

musique:
«Je me rappelle que la conversation etait ä la fois musicale et culinaire, et musicale

parce que culinaire; je veux dire qu'il avait ete entendu une fois pour toutes, entre nous

trois, que la musique et la cuisine, c'etait une seule et meme chose, et qu'on reussissait un

plat comme on reussitun morceau d'orchestre ou une sonate, exactement pour les memes

raisons, avec les memes elements. Les repas chez M. commengaientgeneralementparun
muscat du pays servi en carafe, mais dont la belle couleur pissenlit portait vite ä ce que

Fun de nous avait baptise la < metacuisine»: cssai. de conciliation, d'ailleurs facile, entre

ce qui etait du palais et ce qui etait des oreilles; entre les sensations du goüt et Celles de

1'ouTe (ou de lavue) [...] nouvelle tentative de reconciliation entre l'äme etle corps.»11

Muret ecrira d'ailleurs un livre de recettes et tiendra des «Propos gastrono-

miques»12 dont les amis Auberjonois, Ramuz et Stravinsky evoqueront frequemment et

parla suite le fait13.

9 Muret retracera ses aventures de chasse en compagnie de Joseph Bonvin dans un livre Nemrod et Cie;

Souvenirs d'un chasseurhonoraire, Lausanne: Ä l'Enseigne du Clocher, 1949.

10 Charles Ferdinand Ramuz, Souvenirs sur Igor Stravinsky. (Tuvres Completes, Lausanne: Editions

Rencontres, 1968, p. 118. Un tableau de Muret, Bouquet de Rhododendrons, montre ä l'arriere-plan les

rideaux cites par Ramuz.

11 C. F. Ramuz, Souvenirs sur Igor Stravinsky, op. cit., p. 119.

12 Albert Muret,Proposgastronomiques etconseils culinaires, Lausanne: Payot, 1922, reedite par les editions
Ä la Carte, Sierre, 2007. Et plus tard, le terme «metacuisine» utilise lors de ces repas deviendra le titre
d'un autre livre: Albert Muret, Metacuisine, Lausanne: Chez Rene et ses amis, 1927, un tirage restreint et

epuise.
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6 Albert Muret dans son atelier. Collection privee, Photographie.
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A Lens, ce sont les annees heureuses, les amities avec Ramuz, Auberjonois, Budry
et meme le musicien Igor Stravinsky. On pretend d'ailleurs que des bribes de 1 'Histoire

du Soldat (1918) ont ete inspirees des conversations qui resonnent encore dans son cha-

let auxvolets bleus, qui tröne toujours sur la colline du Serniou. Mais, on pretend aussi

qu'il a ete ecarte de 1 'Histoire du Soldatm profit d'Auberjonois. Pourl'instant, il ne s'agit

que d'hypotheses qui demandent encore ä etre verifiees.

Cependant, ce qui nous interesse ici, ce sont les reseaux que Muret, ä la fois peintre
de figures, de paysages et de natures mortes, peintre verrier et lithographe, doue d'une

plume d'ecrivain, a reussi ä creer, en rencontrant d'autres peintres et ecrivains qu'il
invitait chez lui ä Lens.

Avant d'entrer dans le sujet proprement dit, rappelons-nous de l'epoque et detaillons

le cadre chronologique afin d'en extraire un bref parallele entre les ceuvres de C. F. Ramuz,

en lien peut-etre avec son histoire d'amour qu'il vivait ä Lens, chez son ami Muret.

La Chronologie: les annees lensardes de Muret (1901-1919)

Quelques annees avant de connaitre C.F. Ramuz (1878-1947), Muret (1874-1955) se rend

avec son ami d'enfance, Rene Auberjonois (1872-1957), en Valais, en 1901. Les amis

decouvrent Lens apres qu'un eure de Loeche leur ait conseille de se rendre sur le beau

«plateau des Crans»14. De lä, ils descendent ä Lens. En 1904, Muret construit sa mai-

son, sur la colline du Serniou. C'est lä qu'il aura une servante, maintes fois evoquee

par Ramuz dans son Journal, sans que Eon sache qui eile est. Fin avril 1905, C. F.

Ramuz publie Aline. A\a fin aoüt de l'annee 190615, l'ecrivain se rend ä Lens ety fait la

connaissance d'Albert Muret, un peintre, ne ä Morges, le 1er juin 1874, qui decedere ä

13 (Note de la p. 236.) Sylvie Doriot Galofaro, Autour d'Albert Muret: Rene Auberjonois, C. F. Ramuz et Igor

Stravinsky ä Lens, fascicule d'exposition, 2 parties, Lens: Musee Le Grand Lens, 1995-1998. Et Conference

donnee par mes soins lors d'un dtner gastronomique organise par les Soroptimists en faveur de

l'Association les Amis de Muret, ä l'Hötel Alpina, le 5 septembre 2007. Jacques Beaufort avait lui aussi

realise des interviews de Muret ä la Radio suisse romande. Mais c'est Daniel Rausis, dans Remission

«Horloge de sable» sur Espace 2 qui a realise un montage d'archives concernant les propos philoso-
phiques et gastronomiques que Muret a tenus ä la radio durant la guerre en 1941 et 1942 (Emissions du

23 et 24 septembre 2004).
14 Sylvie Doriot Galofaro,«Un panorama unique: Montana et Crans entre ouverture et rivalite», in ead. (dir.),

Un siecle de Tourisme ä Crans-Montana. Lectures du territoire,Ayer: Editions Portes-Plumes, 2005, p. 34.

Selon Rene Duc, LePatois de la Louable Contree (Ancien Lens), Chermignon: Rene Duc, 1986, Vol. 2, p. 76,

le nom de lieux Cran proviendrait du mot «Granit: fosse dans les prairies, pluriel les Crans.
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Pully le 23 septembre 1955. Ramuz et Muret entretiendront une correspondance qui va

durer jusqu'ä la mort de l'ecrivain en 1947, mais nous allons nous pencher sur les

annees lensardes des deux amis. C'est en 1907, ä la fin octobre-mi-decembre, que
Ramuz fait la connaissance de Ludivine chez son ami Muret et s'etablit ä Lens pour
terminer la correction du Village dans la Montagne, commence ä Chandolin. Du 4 mars au

16 mai 1908, Ramuz est ä Lens oü il met au point le texte du Village dans la Montagne

et commence la redaction de Jean-Luc Persecute. Le roman est dedie ä Albert Muret. La

meme annee, du 22 septembre au 20 octobre, Ramuz retourne ä Lens. Puis, du 24 au

28 septembre 1909, Ramuz se rend ä nouveau ä Lens. En 1912, de janvierä avril, le Leu

ä Cheyseron parait en quatre iivraisons dont le theme sera repris dans la Separation des

races, theme raconte par Muret ä Ramuz. Dimitri Kirsanoff (1899-1957) s'en inspire pour

son film Rapt (1933). Ramuz remontera ä Lens pour le tournage du film ety tiendra

meme le röle d'un Valaisan. Du 28 au 30 septembre 1912 toujours, Ramuz sejourne ä

Lens et termine peut-etre l'histoire avec Ludivine. Car, en 1913, le 18 fevrier, on celebre

le mariage de Ramuz avec Cecile Cellier, peintre d'origine neuchäteloise. Le 1er

septembre, Marianne, la fille unique de l'ecrivain, va naTtre ä Geneve. La meme annee, le

fils atne de Muret, Marc-Antoine (1913-1998), voit le jour. Du 24 au 29 decembre 1913,

Ramuz redige la premiere version du Regne de 1'Esprit malin. Puis en 1914, en juillet,
Ramuz publie Adieu ä beaucoup de personnages etautres morceaux. C'est en 1915 qu'a

lieu la premiere rencontre de Ramuz avec Igor Stravinsky (1882-1971), parl'entremise
du chef d'orchestre Ernest Ansermet (1883-1969). L'annee suivante, du 15 au 19 juillet
1916, Ramuz sejourne ä Lens, puis aux Diablerets et, en 1917, Igor Stravinsky vient

trouver Albert Muret en compagnie de Ramuz ä Lens; le 13 avril 1917, le Regne de

l'Esprit Malin parait, ceuvre inspiree par Lens. La meme annee, Albert Muret aura un

deuxieme enfant, une fille Ciaire. Äla fin de la Premiere Guerre mondiale, en 1918, le

28 septembre, une premiere et unique representation de I'Histoire du Soldat, de

Ramuz et de Stravinsky, sera presentee au public lausannois, avec des decors de Rene

Auberjonois, sous la direction d'Ernest Ansermet. L'entreprise est rendue possible par
le soutien du mecene de Winterthur, Werner Reinhart. Nous terminons notre Chronologie

par l'annee 1919, car Albert Muret quitte Lens pour retourner dans le canton de

Vaud.

15 (Note de la p. 238.) Selon la Chronologie du Journal de C. F. Ramuz, op. cit., p. VIII, Muret se trompe

lorsqu'il dit plus hautqu'il a fait la connaissance de Ramuz en 1907. L'excellente «Chronologie» du Journal

de Ramuz nous permet de preciser les allees et venues de Ramuz ä Lens.
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Les rapports entre la biographie amoureuse, les oeuvres litteraires
et le Journal de Ramuz

L'oeuvre litteraire de Ramuz en lien avec sa biographie amoureuse peut se decouvrir

dans un premier temps en lisant son Journal oü il note le nom d'une certaine

«Ludivine» et qu'il evoque d'innombrables Ibis de maniere sous-entendue. II est

interessant d'etudier les oeuvres litteraires que Ramuz ecrit ou corrige a ce moment-lä

comme AlineJean-Lucpersecute et Le Village dans la Montagne, pour mettre en parallele

le sentiment amoureux qui anime Ramuz tont au long de cette riche periode de crea-

tion litteraire. Ainsi, nous apprenons, en lisant la note du 14 janvier 1904 de son Journal,

que Ramuz evoque un manque, sans naturellement nommer le sentiment.

«Je sens qu'il serait temps que je vive et d'avoir autre chose qu'une petite flamme

de cervelle; et de laisser aller mon cceur aussi; et de nie laisser aller tout entier; qu'il
serait temps de m'epanouir, parce qu'il y a quelque chose qui me resserre; de m'epa-

nouir et d'eclater, comme les branches au printemps; et d'apparaitre comme je suis,

avec toutes mes forces; car l'obscurite oü je suis provient de ma prison; [...] Le jour
viendra! Et alors, mon cceur tu te connaitras; [...]»16

Ce jour evoque avec premonition dans son Journal, Ramuz le vivra ä Lens deux ou

trois ans plus tard. En effet, en 1906, Ramuz prend le chemin de Cranges ä Lens pour

y faire la connaissance de Muret; entre 1907 et 1908, il s'y etablit ä I'hötel Bellalui, une

pension17 proche de la route de Flanthey, pour ecrire. Son Journal d'abord nous eclaire

sursa passion amoureuse:
«17 decjembre 1907]

»Rentrerhelas. Solitude. Detresse.

»Un homme qui aime, separe d'elle. Comment alors, de minutes en minute, et tout le

jour, et chaque minute est une eternite, il pense ä eile, l'imaginantdans son travail, dans

chacun de ses pas, dans chacun de ses gestes. Et des frissons dans tout le corps, cette

incertitude malgre tout, qui le fait crier. Ce visage qu'il poursuit ä travers la distance,

le voyant soudain nettement dans tous ses details, puis qui devient plus vague, s'efface

de nouveau [...]»18

16 Ibid., pp. 3-4.

17 Cette pension a disparu; eile a ete durant une epoque la «Maison d'ecole» comme on l'appelait, puis
rasee. Le lieu abrite aujourd'hui la maison du feu.

18 Roger Francillon et Daniel Maggetti (dir.), op. cit., t. II, p. 79. La note 9 precise que Ramuz vient de rega-

gner Lausanne, probablement ie 12 ou 13 decembre. II y passera Noel, puis partira pour Paris.

Heureusement pour lui, Muret lui envoie des nouvelles le 19 decembre de la meine annee.
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Heureux de se retrouver dans la petite maison aux volets bleus de Muret, Ramuz

aura une raison supplementaire de s'y sentir bien... Un secret bien garde, mais dejä

evoque par Maurice Zermatten''' et surtoüt par la correspondance entre Muret et Ramuz.

Ä la fin d'une lettre du 19 decembre 1907, Muret ecrit ä Ramuz: «P. S. Ludivine se tord

encore de la lettre d'Aline; la joie en a resonne dans toute la maison!»20 Guisan men-

tionne que c'est sous le nom d'Aline que Ramuz signait ses lettres pour Ludivine.

L'histoire ne s'arrete pas, car, en 1910, eile crie «parle passe-plat»21 d'envoyerä Ramuz

ses Lonnes amities. Ramuz developpera tres peu ce sujet dans son Journal. Seul le nom

de Ludivine y figure ä maintes reprises dans les notes de l'annee 1908, en particulierdu
7 mars au 18 mal 1908. Dans l'extrait du 7 mars 1908, Ramuz ecrit:

«7 mars [19]08. Retourä Lens

»Dans l'absolue solitude oü je suis rentre volontairement, j'ai de dures heures de

secheresse - mais elles sont rachetees et au-delä par la concentration que j'y gagne.
11 me semble, est-ce plus qu'une apparence? que je me depouille de tout l'inutile de la

vie et. n'en garde plus que l'essentiel. II y a appauvrissement et enrichissement; car ce

qui me reste, qui est le precieux, je l'embrasse de moniere plus stire et le creuse mieux

et en fais mieux ma chose. [...]»22

II se depouille de «tout l'inutile de la vie et n'en garde plus que l'essentiel». Est-ce

que «l'essentiel», qui le rend si riche, est lie ä l'amour qu'il eprouve pour Ludivine?

Nous le pensons, car il a ecrit dans son Journal le 11 avril 1904:«II n'v a d'inepuisable

que les lieux communs. 11 n'va que deux ehoses qui Interessent, l'amouret la mort.»23

Ainsi, s'il est tres tourmente, il a aussi des moments heureux comme il le sous-entend

dans son Journal du 11 mars 1908: «Elle a remis sa camisole rouge, et son caraco est un

peu fendu [...] »24 Son agenda, ä la suite du Journal, mentionne d'innombrables fois le

nom de Ludivine25, oü l'on comprend qu'ils s'ecrivent des lettres et des cartes. L'extrait

du 14 mars 1908 va plus loin que de simples lettres, il remet sa vie en question:

19 Maurice Zermatten, Le Pciys du Grand secret, Sierre: Editions Ä la Carte, 1997, p. 14

20 Gilbert Guisan, op. c/t, Vol. 3,pp. 217-218. C'est aussi dans cette lettre que Muret dit n'avoir pas repris les

skis, car il est«resolu ä faire le peintre et ä reserver des autres sports» pourle dimanche» (Ibid., p. 218).

21 lbid.,Voi. 4, pp. 242-243, lettre du 27 novembre 1910. Mais nous n'avons pas retrouve dans la «Chronolo¬

gie » du Journal de Ramuz qu'il remonte ä Lens durant cette annee 1910.

22 Ramuz se rend ä Lens le 4 mars (Cf. «Agenda 1908>>, in Roger Francillon et Daniel Maggetti (dir.), op. cit.,

t. 11,2005, p. 85).

23 Ibid.p.U.
24 Ibid., p. 68. En note 12: «Elle», c'est Ludivine. Cf. aussi Maurice Zermatten, Le Pays du Grand secret,

op. cit.. pp. 83-93, qui parle de cette passion.
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«Je suis rentre seul ä l'hotel; je suis monte clans ma chambre froide. II est 10 heures

du soir, il pleut; j'entends le bruit des gouttes qui tombent sur le toit de l'autre cöte de

la cour. La lampe eclaire faiblement; j'ai rassembie mon courage. Je cherche malgre tout

ä me reprendre ä la vie. [...]
»Tout est remis en question ä la fois; et non plus dans mon art seulement, mais dans ma

vie meme. Cette premiere unite si durement conquise ainsi reperdue d'un seul coup.»26

Ainsi, il remet en question sa vie et son art pour Ludivine. II va meme former des

projets de mariage, comme nous allons le decouvrir plus loin.

«Mardi 5 mai [1908J

»Vais ä Sierre. Au Cerniou vers 5 h xh [.]

»Elle est lä. Causons d'abord froide s'anime un peu. Vais vers eile ä la cuisine, je

donne - eile aussi, rit. Je lui avais parle de la pomme, avait fait semblant de ne pas com-

prendre. Puis je tamise sable pendant qu'elle fait le diner et eile ne se montre pas. Le

soir j'arrive quand eile est au sermon. Rentre tot vers 9 h V4 nous jouons, eile lit le jour-
nal sur divan et dort - ne se derange pas quand je m'en vais [.]

»Elle m'avaitdit: je vais aux morilles demain [.]»27

Cet extrait montre que Ramuz se trouve au «Cerniou» chez Muret, en train de parier

ä Ludivine qui est«d'abord»froide, mais finit par«s'animer» comme nous Tapprend

l'agenda de Ramuz qui la decrit comme boudeuse Iorsqu'il regoit une «dame» chez lui,
ä l'hotel28. Servante chez Muret, eile prepare le diner, mais n'oublie pas d'allerä la

messe. Nous imaginons Ludivine tout a fait ä l'aise avec son maitre Muret, carelle «lit
le journal et dort» surle divan et ne «se derange pas»29 quand Ramuz quitte la maison

de Muret. Quelques jours plus tard, le vendredi 8 mai 1908, Ramuz toujours proche de

la maison de son ami, mentionne differentes rencontres dans l'Agenda de son Journal:

«Vais ä 1 h. Elle est dans sa chambre, parait ä sa fenetre - cause gentiment un

instant f.] Bien dormi? Des reves. [...]

25 (Note de la p. 241.) Roger Francillon et Daniel Maggetti (dir.), op. dt., turne 2, pp. 105-136, Agenda 1908 ort

le nom de Ludivine est cite ou sous-entendu une vingtaine de fois, jusqu'au 16 mai 1908, oü eile Fanconi

pagne jusque «tout pres de Chermignon» lorsque Ramuz quitte Uns pourcorriger«Valais», le titre
de travail du Village dans la Montagne. Cf. aussi Roger Francillon et Daniel Maggetti (dir.), op. eil. tome

2, p. 111, note 49.

26 Ibid., p. 87

27 Ibid., p. 108, mardi 5 mai 1908.

28 Ibid., p. 106, Agenda 1908 : «Mardi 28 [avril 1908] En allant aux morilles, la trouve causam au bord du

chemin, dit ä peine bonjour, le soir me parle vexee de la dame vertue ä l'hotel, le soir je dtne la binocle

ensemble heureux.»

29 Ibid., p. 108, mardi 5 mai 1908.
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7 Village de Lens. Collection privee, Photographie.

»Vais ä 6h-'/4 la trouvevers la fontaine avec Christ. Je passe eile m'appelle: vous ne

m'attendez pas! Montons ensemble: jamais je n'ai eu moins de bons amis eile a ete se

confesser general. Assis ensemble un instant sur Fescalier puis allons M[uret] et moi

aux morilles f.]

»Vais ä mission 8 h la trouve sur le chemin - parlons du sermon me laisse ä la croix

me disant: <J'ai rendez-vous>. Rentre ä 10h [...]»3°
La fontaine existe toujours, ainsi que la croix, evoquee egalement dans Jecin-Luc

persecute !1. Quant aux escaliers, ce sont ceux qui permettent d'entrer dans la maison de

Muret. Ramuz d'habitude si distant - il appelaitson epouse Mademoiselle Cellier se

laisse envelopperparles sentiments que lui inspirent Ludivine. 11 reve dans sa chambre

de la pension du village,«l'Hötel Bellalui»:

«Voici que je commence ä comprendre. II a fallu que je vienne ä Lens pourque j'en-
trevoie ce qu'il y aurait ä ecrire. Ce visage, cette voix tendre...

30 Ibid.,p.m.
31 Daniel Maggetti Jean-Lucpersecute, notice, en complement de C. F. Ramuz, «Jean-Luc persecute», in Doris

Jakubec (dir.), avec la collaboration de Roger Francillon etat, C. F Ramuz. Romans, Paris: Gallimard, Bibliotheque
de la Pleiade, Vol. 1, pp. 293-382 et pp. 1551-1571 pour la notice dans laquelle Daniel Maggetti dit que «Jean-Luc

persecute est le premiergrand texte romanesquede Ramuz, centre surle Valais [...]»(ibid., p. 1551).
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»II fait nuit, dehors. Je vois d'ici que les fenetres du chalet auxvolets bleus sont eclai-

rees. Je n'irai pas, pas ce soir. Je veux rester seul avec l'image fuyante de Ludivine...

fuyante et si presente.»32

Transpositions litteraires?

Nous connaissons tous le visage serieux du grand ecrivain. Nous avons lu ses livres,

Aline (1905) ou Jean-Luc persecute (1908), tous deux ecrits ä cette periode qui racontent,

Tun et l'autre, une histoire d'amour tragique. Mais rien ne laisse imaginerles lettres

d'amourqu'il ecrit au meme moment ä Ludivine. Elle deviendra sa «Didine» comme

l'indique une lettre de Muret ä Ramuz le 13 novembre 19 0 8 33. En lisant cette lettre,

nous apprenons que Ludivine devore Jean-Luc persecute, livre dans lequel Ramuz

depeindra une histoire d'amour entre Jean-Luc et Christine, mais Christine en aimera

un autre et Jean-Luc deviendra fou. Fou au point de tuer celle qu'il aime, en mettant le

feu au fenil oü eile se trouve avec l'enfant d'un autre. En lisant le livre, il n'est pas pos-

sible de faire un lien avec Ludivine, mais une lettre de Muret ä Ramuz mentionne que

cette derniere lui fait dire que Eon sonne la «petite cloche» pour annoncer la mort d'un

enfant34. Ce qui sera le cas, avec la mort du fils de Jean-Luc; mais nous ne trouvons pas

de transposition biographique dans le roman, ä part la passion35. Passion de Jean-Luc

pour sa femme Christine, qu'il aime au point de la tuer, car eile en aime un autre que lui!
Des le debut, Jean-Luc surprend les pas de son epouse dans la neige, pas qu'il suit et

qui vont rencontrer d'autres traces... Le cineaste Claude Goretta a repris subtilement

ce passage en suggerantainsi une rencontre extraconjugale dans son film (1966) tire du

roman. Si on se plonge dans une transposition en recherchant les lieux qui ont inspire

Ramuz, on le devine vers le Louche devant la maison de son ami:

32 Maurice Zermatten, Le Pays du Grand Secret, op. cit., p. 14.

33 Gilbert Guisan, op. cit., p. 57, Vol. IV, lettre 600, du 13 novembre 1908: «P. S. Didine devore Jean-Luc et

vous ecrira.»

34 Ibid.,\"ol. III, p. 230, Ludivine vous fait dire qu'on sonne la «petite cloche» ä l'enterrement des enfants qui
ne sont pas encore de la communion (11 ou 12 ans). On ne sonne «pas» pour eux «la fin» (c'est-ä-dire le

glas.» En italique dans Gilbert Guisan. Ce dernierprecise que Ramuz utilisera ce detail dejä observe dans

la lettre 515 pour Jean-Luc persecute; decrivant l'enterrement du petit Henri, Ramuz ecrit:«[...] puis, neuf

heures etant lä, la cloche commenpa, non la grosse des hommes au glas sourd, mais la petite claire, son-

nee ä la volee» (CEuvres completes, Vol. 3, p. 92, cite par Gilbert Guisan, op. cit., p. 230). Cf. aussi C. F.

Ramuz,«Jean-Luc persecute», op. cit., p. 351.

35 Plusieurs notes de l'agenda montrent que Ramuz ecrit ä Ludivine tandis qu'il corrige Jean-Luc persecute.

Cf. op. cit. p. 119: «vendredi 17 juillet 1908. Continue ä revoirJ[ean]-L[uc], J'ecris ä L[udivine].»
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«et [Jean-Luc] se mit ä suivre les traces. Elles commengaient juste devant la porte; il
les suivait sans en avoir l'air, les mains dans les poches, ä cause des gens qui pouvaient

le voir, mais le coeur lui battait; et il esperait encore qu'une fois surle chemin qui suit

la digue dans le bout de l'etang, les pas tourneraient vers le village; or, lä, ils tournaient

bien, mais dans l'autre direction, celle de la montagne.» 36

Tout comme Jean-Luc, Ramuz est saisi par le tourment qui le reprend lorsqu'il ecrit

dans son Journal en pensant peut-etre ä Ludivine, le 31 octobre 1908:

«On sentbien qu'on est dans le desordre qu'il taut aller jusqu'au fond du desordre,

et dans la douleur jusqu'au fond de la douleur; et se rouler dans le plaisir, quand il est

lä, jusqu'ä epuiser ses forces de vie, - afin qu'ainsi on puisse mieux remonter et se

soulever, s'etant debarrasse de ce poids.»37

C'est peut-etre dans Jean-Luc persecute, qu'il ecrit alors qu'il est amoureux de

Ludivine, que se revele sasouffrance. Cependant, cette souffrance «sans que l'on puisse

aller jusqu'ä dire que Jean-Luc persecute est», selon Daniel Maggetti, «une reecriture

de la passion du Christ, il est clairque le recit evangelique est un intertexte dont la pre-

sence contribue ä la coherence de l'ensemble [...]»38; ä la fin de l'histoire,Jean-Luc se

prosterne devant la croix. Cette analyse depasse le sujet qui nous interesse actuelle-

ment, car, si nous revenons ä la biographie amoureuse de l'ecrivain, la croix devant la

maison de Muret est le lieu oü Ramuz rencontrait souvent Ludivine.

Plus tard, dans Adieu ä beaucoup de personnages (1914), une tres belle page permet

d'esquisser un parallele entre la vie de l'ecrivain et sa transposition, brillante, dans le

roman et dans son adieu dechirant:

«Car, sauvage encore plus que vous, ce Jean-Luc, mais pareil ä vous, veritablement

votre frere, tourmente lui aussi d'une maniere impetueuse qui l'empeche de rien cacher,

precipite lui aussi, des le debut, sur les chemins de la folie, toutuni d'ailleurs, quantau

reste, une passion avec n'importe quoi autour.»39

Ainsi Ramuz nous montre que Jean-Luc est pareil ä lui, son «frere», tourmente

comme lui, dans sa passion qui, heureusement pour nous, ne La pas mene ä la folie. La

transcription litteraire est peut-etre inspiree de sa vie, mais pas au point de tuer! Dans

la meme page que l'extrait cite, Ramuz evoque encore une fois la croix oü Jean-Luc priait:

36 C. F. Ramuz,«Jean-Luc persecute», op. eil, p. 297.

37 Roger Francillon et Daniel Maggetti (dir.), op. cit., p. 101 et Agenda 1908, p. 132.

38 Cf. la notice de Daniel Maggetti, dans Doris Jakubec (dir.), avec la coliaboration de RogerFrancillon etat,
op. c/f.,pp. 1560-1561 et note 1.

39 Emmanuel Buenzod, «Adieu ä beaucoup de personnages», in Les belies pages de C. F. Ramuz, Lausanne:

Librairie F. Rouge et O, 1950, p. 109.
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«Quancl il priait, prosterne sous la croix, qui sait, ignorant tout de lui pourtant, si

vous ne seriez pas venue, l'ayant devine tout de suite, et, vous aussi, vous vous seriez

jetee en avant, heurtant de vos deux genoux le sol dur.»40

Aucun element biographique dans Aline, nom dont Ramuz signe les lettres qu'il
envoie ä Ludivine. L'amour-passion cependant est bien present. En effet, Ramuz raconte

une histoire d'amourentre une fille pauvre d'un village pourun gargon de bonne famille

qui la delaissera au moment de sa grossesse. Avant J'ean-Luc, Aline sera, eile aussi,

entrainee vers la mort...

L'histoire d'amour de Ramuz se prolonge jusqu'en 1912, semble-t-il, si l'on se penche

sur l'extrait cite par Maurice Zermatten41 et confirme par le Journal de Ramuz, dans la

note du 28 au 30 septembre 1912:

«28-30 sept[embre 1912 ]. Lens

»Descendu vers le soirä Oranges par les sentiers. Arrive trop tot. Je me suis alors assis

au bord du Rhone et j'ai regarde l'eau couler. Mille sentiments me remplissaient; c'etait

comme un reveil d'un vieux moi-meme qui aurait ete le bon et qui serait reste pendant

deux ans endormi. Je vivais comme ily a longtemps que je n'aivecu. [...] Je me disais: <Tu

t'es retrouve). J'etais horriblement heureux et horriblement malheureux ä la fois; heureux

de m'etre retrouve et de vivre; malheureux de quitter une fois de plus tant de choses par
le moyen desquelles j'etais venu ä moi-meme et qui avaient ete un centre pourmoi [.. ,].»42

Sans que Ludivine v soit citee, on la sent dans les pensees de l'ecrivain. Et d'ailleurs

en 1912 toujours, Muret, dans une lettre qu'il ecrit ä Ramuz, lui rappeile qu'il l'attend,

mais qu'il n'est pas le seul:«Vous vous doutez bien qu'elle n'est pas la derniere ä desi-

rer vous revoir.»43 Avec « Retour aux lieux aimes», publie dans la Gazette de Lausanne,

le 15 decembre 1912, repris dans Adieu ä beaucoup de personnages (1914), Muret com-

prend sa «melancolie des retours»44. Ainsi, chaque fois que Ramuz remontait ä Lens, il
en redescendait trouble, et ceci jusqu'en 1912.

Cependant, le 18 fevrier 1913, Ramuz se marie avec Cecile Cellier, peintre neuchä-

teloise. Les temoins des epoux sont Rene Auberjonois et Alexandre Blanchet45.

Et Ludivine disparait de sa correspondance... sans que l'on sache oü la retrouver, ni ä

quel moment eile a quitte le village46. Maurice Zermatten donne son explication:

40 Ibid., p. 109.

41 Maurice Zermatten, Ramuz ä Lens, op. cit., p. 53.

42 Roger Francillon et Daniel Maggetti (dir.), op. cit, t. II, p. 237.

43 Gilbert Guisan, op. cit,Vol. V, pp. 81-82, lettre du 26 mai 1912, oü «eile» est Ludivine.

44 Ibid., pp. 98-99, lettre du 22 decembre 1912.

45 Frangois Francillon et Daniel Maggetti (dir.), op. cit., t. II, p. 251, note 7, et cf. le Portrait que le peintre en

fit de Ramuz en 1941 (Cf. illustration).
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«D'aucuns pensent que le poete l'aurait epousee si la famille valaisanne n'avait ecarte

ce Protestant. Nous n'en savons rien!»47

Litterature et histoire locale

Trente ans apres avoir publie Ramuz ä Lens, Maurice Zermatten publie Le Pays du Grand

Secret en 1997. Dans les deux ouvrages, Zermatten evoque dejä Ludivine, sans la nom-

mer dans le premier. 11 cite une lettre que Ramuz ecrit ä Robert de Traz, un mois apres

son arrivee ä Lens: «Je suis ici depuis un mois et tellement heureuxqueje ne sais plus

quand je partirai. »4ti Et Zermatten poursuit ä la meme page avec une lettre de Ramuz

envoyee ä sa belle-soeur, toujours la meme annee (1907):

«... il va falloir que je m'en aille, j'en suis d'ailleurs ä mes derniers sous. Non sans

regret, j'etais heureux. Et j'ai meme < forme des projets>, lesquels seraientde me marier

et de venir m'installer quelque part dans ce pays... II y a du soleil toute l'annee...».

Cette lettre de demande en mariage n'a pas encore fait l'objet de publication49.

Maurice Zermatten50 nous parle enfin de Ludivine, en citant des lettres de Ramuz, sans

nous dire qui eile est, sans preciser non plus la source de ses renseignements, d'oü le

titre de son deuxieme livre Le Pays du Grand Secret:

«Ludivine souvent m'accompagne. Elle a de tres jolis yeux bruns, de petits frisons

noirs, des peignes en cuivre dans son chignon et un chapeau ä rubans bleus. Nous

sommes alles ensemble ä la foire de Sion...»51

La Photographie que nous avons retrouvee correspond ä la description. Mais le livre
de Maurice Zermatten comporte egalement des inexactitudes42. II suppose que Ludivine

46 (Note de la p. 246.) Selon mes entretiens avec Ciaire Muret, entre 1996 et 1998, repris le 8 octobre 2005

et ceuxqui ont suivis en 2007-2008; cf. aussi quelques extraits de sa lettre du 2 fevrier 2002, conservee

au Chantier Ramuz: «Non, je ne connais pas le nom de L. et je crains bien qu'on ne le retrouve jamais.
Berthe Bucher, sceur de R. a bien dfl, ä l'epoque, le trouver, d'une maniere ou d'une autre, puisqu'elle
avait retrouve sa trace ä Geneve mais L. avait refuse de la rencontrer. Pourquoi la tante n'a-t-elle pas voulu

la faire connaTtre ä sa niece? Sans doute avait-elle ses (bonnes) raisons.»

47 Maurice Zermatten, Le Pays du Grand Secret, op. dt, p. 93.

48 Maurice Zermatten, Ramuz ä Lens, op. cit., p. 33.

49 La famille de C. F. Ramuz detient les droits de publication.
50 Maurice Zermatten, Le Pays du Grand Secret, op. cit., p. 14: «Mais je ne pensais qu'au merveilleux visage

de la jeune fille. Je sais maintenant qu'elle s'appelle Ludivine.»
51 Ibid., p. 85

52 Ibid., p. 8t. Par exemple, le fait que les enfants de Muret quittent Lens en 1907 pour aller ä l'ecole ä

Lausanne alors que Marc-Antoine va naltre en 1913 et Ciaire en 1917!
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8 Ludivine la servante d'Albert Muret, dans sa maison, en train de lui servir la soupe.
Collection privee. Photographie.
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est une contemporaine de Ramuz: «Elle n'etaitplus la petite fille qu'avue Ramuz, mais

probablement sa contemporaine: 30 ans en 1908?»53 L'acte de naissance que nous pre-

sentons plus loin atteste qu'elle etait plus jeune.

Le «Grand Secret» du roman de Zermatten, c'est l'amourde Ramuz pour Ludivine.

Ramuz se trouvait ä Lens, non seulement parce qu'il aimait ce «goüt du primitif et de

l'elementaire»54, mais parce qu'une histoire d'amour l'y retenait.

Mais qui est-elle Zermatten n'en dit rien, ni le Journal de Ramuz, Ciaire Muret non

plus ne connaissait pas son nom de famille. Par chance, apres de nombreux entretiens

aupres de la population de la region, nous avons decouvert son extrait de naissance que

nous retranscrivons ici:
«Nee le 29 septembre 1892, ä Lens, Ludivina55, fille legitime de Cyrille Bonvin, de

Theodole et de Celestine Mudry.»

51
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9 Acte de naissance de Ludivine, Photographie, coilection Jean-Pierre Duc.

L'extrait d'archives mentionne encore ses parrains de bapteme: Jean-Baptiste Bonvin

et Emilie Briguet. Elle se marie le 13 mai 1936, ä Lyon, avec Andre Mirtelle. Une

recherche dans les archives de la famille de Ludivine a montre qu'elle a eu quatre

sceurs. Ludivine est la troisieme fille des cinq que comptait la famille de Cyrille Bonvin.

La premiere, Marie Bonvin (1884-?), mariee avec Frangois Naoux, aura de la descen-

dance. La deuxieme est Marguerite Bonvin (1887-?) dont nous ne connaissons pas la

date de deces. Puis notre fameuse Ludivine. Vient ensuite, un enfant mort ne, en 1891.

La quatrieme des filles de Cyrille se nomme Barbe Bonvin (1895-1988) et la cinquieme

53 Ibid., p. 93. Ä comparer avec son acte de naissance plus loin.

54 Maurice Zermatten, Ramuz ä Lens, op. cit., pp. 29-30: «J'ai passe une quinzaine de jours ä Chandolin...

Ce premier contact m'attacha beaucoup au Valais. Ensuite, il y a eu Muret et Lens. Ca correspondait sans

doute ä mon goüt du primitif et de l'elementaire. Je suis donc arrive en Valais par hasard: la commande

de Payot, mais ce fut un heureux hasard...»

55 Cf. son extrait de naissance ci-dessus.

56 Selon Jean-Pierre Duc (entretien du 13 juin 2006), Joseph Bonvin, arriere-grand pere de Gerard Bonvin et

de Frangois et Christian Barras, n'a aucun lien de parente (5 generations) avec Cyrille Bonvin deTheodule,

pere de Ludivine.
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Catherine Bonvin (1902-?) dont nous ignorons la date du deces. Le grand-pere de

Ludivine etait le marechal-ferrantTheodule Bonvin, Mais Joseph Bonvin, avec qui Muret

decrit ses parties de chasse, n'est pas de la meme famille56.

Des exemples de types «locaux» et une vision citadine de la montagne

Deux tableaux magnifiques, que nous avons inventories et presentes lors de l'exposi-
tion «Les Peintres du Grand Lens» (1998, au Regent ä Crans-Montana), Tun d'Aibert

Muret, intitule Cyrille, Lautre de Rene Auberjonois, dont le titre est Calais, ont montre,
chacun ä leurmaniere, le portrait du pere de Ludivine.

Les deuxamis peintres depeignent un Cyrille auxtraits expressifs, un «montagnard»

au visage ravine par le soleil; ces tableaux laissent supposerque Cyrille devait etre connu

des deux peintres; et surtout, son visage leura permis de reproduire l'idee du Valais dans

son etat«primitif», c'est-ä-dire proche de la terre oü le paysan serait une sorte d'archetype,

de 1 'etre premier qui n'a pas encore ete touche parla modernisation du Valais.

Ces representations de visages «ä la purete de type locaux»57 seront egalementtra-
duits par l'ecole de Saviese, tels certains tableaux de Ernest Bieler (1863-1948) Les mois-

sons ä Saviese58, ou toujours de Bieler, Le Vieux gargon59. Un peintre valaisan, de

Geschinen, Ludwig Werlen (1884-1928) rapporte aussi sur une gouache, des traits que
l'on pourrait qualifierde typiquement montagnard: Rhaspe60.

Pour les portraits locaux de femmes, Raphy Dalleves (1878-1940) avec son tableau

Vieille d'Heremence01 a donne l'archetype feminin des visages «valaisans», proche de

l'etat primitif ou de la terre dont les mains et le visage montrent l'effet que le soleil du

Valais a laisse surla peau halee et ridee. Ces portraits sontdes images aujourd'hui iden-

titaires du «Vieux Pays»62, dont l'ecole de Saviese en est l'initiatrice, mais Muret et

Ramuz ont suivi indirectement cette vision citadine de la montagne. Ainsi Ramuz dans

le Village dans la Montagne ecrit:

57 Peintres du Valais, [Sion]: Fondation Michel Lehner, 1979, planche XIV de Ernest Bieler.

58 Aquarelle, 29x 45 cm, en bas ä droite E. Bieler 1917. Ibid., planche XIV.

59 Crayon, 27 x 29 cm, etude pour le tableau du meme nom.

60 Aquarelle et gouache 40 x 32 cm en bas a droite Ludwig Werlen 1921. Ibid., planche XII de Ludwig Werlen.

61 Aquarelle, 57 x 52 cm, Fondation Michel Lehner. Michel Lehner, Les peintres de Saviese, 1982, Geneve:

Skira, p. 72 avec une reproduction de la peinture.
62 Alain Clavien, «La modernisation du Valais 1848-1914», in Histoire du Valais, 2002, Societe d'histoire du

Valais romand, t. III, pp. 583-635, en particulier«Une image paradoxale», pp. 626 ss. CT. aussi Gerald et

Silvia Arlettaz, «La nationalisation du Valais 1914-1945», in Histoire du Valais, op. cit., t. III, pp. 639-715.
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10 Albert Muret (1874-1955), Cyrille Bonvin, 1907-?, huile sur toile monogramme en bas ä droite
54 cm x 41 cm, Musee Le Grand Lens, Lens, Photographie Bernd Härtung, Berlin.
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11 Rene Auberjonois (1872-1957), Valais (place centrale, Lens), 1901,

fusain et pastel sur carton brun, 35 cm x 74 cm, signe ä droite «Valais Auberjonois aoüt 1901».

Musee Le Grand Lens, Lens, Photographie Bernd Härtung, Berlin.

«Et depuis quand ils sont ici, personne ne s'en souvient plus. Peut-etre qu'il y a eu

dans les temps tres anciens un ecroulement de montagnes, un debordement de riviere

qui les ont chasses du fond des vallees, ou bien est-ce que c'est les invasions de

barbares? Ou bien, au contraire, est-ce que c'est eux les barbares, comme on a dit, avec

leurs faces jaunes, en effet quelquefois, et des nez un peu plats entre des pommettes

saillantes. Ou bien est-ce simplement qu'en bas ils n'ont plus trouve ä manger, et

qu'ils ont ete lä oü la place etait libre. Personne ne peut plus le dire. [...] Iis sont ce

que la montagne les a faits, parce qu'il est difficile d'y vivre, avec ces pentes oü on

s'accroche, avec un tout petit ete au milieu d'une annee vide, et comme un desert

autourdu vlllage.»63

En arrivant en Valais, tout d'abord ä Chandolin, Ramuz ecrit qu'il trouve aupres des

paysans l'idee du peuple premier, les lointains descendants des barbares. Le Village

dans la Montagne, dont les notes sont prises ä Chandolin, est termine ä Lens; ce livre

montre l'attrait de l'ecrivain pour le rural qui lui semble universel. II retrouve la force

du primitif chez les paysans valaisans qui lui rappelait les vignerons de son enfance

63 Edmond Bille, Charles-Ferdinand Ramuz, Le Village dans la Montagne, Lausanne: Payot, 1908, pp. 24-26.

Cf. aussi le portrait realise parEdmond Bille qui montre un visage de montagnard, ride parle soleil et le

travail. Un autre portrait tire du meme ouvrage, les Maries, evoque les jeunes paysans face aux montagnes

valaisannes rappelant leur condition de travailleur de la terre, car ils portent tous deux les outils sur

l'epaule.
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vaudoise. En effet, Ramuz dira ä propos d'Aline dans son Journal qu'il est «las du pitto-

resque et du romantique [...]. Je suis las aussi des choses paysannes oü je ne puis

m'etendre et me deshabiller tout entier. [...] Je suis las du joli»64. C'est donc au contact

de ces montagnards que Ramuz pourra s'etendre et ecrire des romans dont la fin n'est

ni romantique, ni realiste. Mais, pour la periode du Village dans la Montagne, c'est

l'epoque ä Lens qui apporte un nouvel eclairage avec l'histoire d'amourque Ramuz vivra

dans ce village. Les tableaux de Muret et d'Auberjonois, eux, nous laissent imaginerla
famille de Ludivine, mais aussi des visages qui semblent montrerles origines paysannes

du Vieux Pays ou les fondements de l'identite valaisanne65.

La note de l'Agenda66 de Ramuz «Muret et Ludivine ä ma rencontre» montre bien

toute l'amitie que l'ecrivain entretenait avec le peintre qui etait au courant de l'histoire

d'amourde son ami avec sa servante.

Ludivine, entre Muret et Ramuz?

La famille Muret etait d'origine bourgeoise; le grand-pere d'Albert Muret avait ete syn-

die de Morges67. «Jules Muret a traverse pendant plus de vingt-cinq ans la politique du

canton de Vaud: Dans sa longue carriere qui commence en 1796 dejä, au Conseil des

XXIV de Morges, Jules Muret ne connaltra pas moins de quatre changements de

regime.» Du «jacobin» au «conservateur», le portrait de Jules Muret a ete presente par

Daniele Tosato-Rigo (1988), mais son arriere-petite-fille Ciaire et son frere feu Marc;-

Antoine nous ont aussi fait part de reflexions quant ä leur pere Albert Muret, petit-fils
de Jules.

Muret, en quittant Lens, acheta une maison ä Epesses, caril y possedait des vignes

et un pressoir. 11 n'aurait pas quitte Lens en raison de problemes financiers; c'est peut-

etre son epouse qui a fait pression surlui afin qu'ils quittent la region, carla these des

64 C. F. Ramuz, Journal, op. cit., t. II, p. 50 [1" mal 1905]

65 Myriam Evequoz-Dayen, «Les heritages en question» (1945-1997), in Histoire du Valais, op. cit., t. IV,

pp. 727-843. M Evequoz-Dayen analyse, entre autres, ie «Vieux-Pays», canton ä part de la Suisse, illustre

parun village de montagne oü fleurit la culture populaire (ct. p. 783). Plus loin, eile etudie l'heritage
de cette identite: «revalorisation du patrimoine», pp. 793 et suivantes, in Histoire du Valais, op. cit., t. IV.

Pour notre presentation, le roman de Ramuz Le Village dans la montagne est un bon exemple de la mise

en valeur de ce patrimoine identitaire valaisan.

66 Note de l'Agenda du 22 septembre 1908, dans Roger Francillon et Daniel Maggetti (dir.), op. cit., t. II, p. 127.

67 Daniele Tosato-Rigo, Portrait d'un pere de la patrie: le Landamann Muret (1759-1847), Lausanne:

Bibliotheque historique vaudoise, BHV 94, 1988.
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enfants devant aller ä l'ecole plutöt dans le canton de Vaud qu'en Valais n'est pas cre-

dible, Ciaire n'ayant que deux ans au moment des faits. Marianne Muret-Cart, branche

de la famille appartenant a la bourgeoisie vaudoise, aurait prefere vivre ä Paris. Elle

aimait la vie mondaine, alors que son mari preferait les morilles et la chasse. Le couple

faisait chambre separee, avec porte communicante, selon leur fillen;i, qui poursuit en

ajoutant que Marianne Muret aurait souhaite un autre enfant, mais qu'Albert refusa...

La famille Muret a bien perdu de l'argent dans les placements effectues dans les capi-

taux russes et allemands, car des Deutschmark tapissaient leur salle de bain. PourMuret,
vivre ä Lens lui revenait moins eher que de vivre en ville. II s'etait fait construire sa mai-

son pardes artisans de la region qu'il avait aides. En 1919, il la vend ä la famille Cuenod

qui a preserve avec beaueoup de goüt cette bätisse historique jusqu'a aujourd'hui.
Quant ä la presomption que Ludivine aurait pu etre la maitresse de Muret, eile n'au-

rait aueun fondement, selon Ciaire Muret, car, une fois resolu le mystere de son nom,

on peut supposerqu'elle ne dormait jamais au Chalet. Et d'ailleurs, la bonne entente et

la complicite qui ressortent ä la lecture de la correspondance entre Ramuz et Muret le

prouvent bien. La sincerite des rapports entre les deux hommes, qui conservaient le

vouvoiementparpudeur, montre ä quel point leuramitie a ete sans faille, jusqu'a la mort

du poete en 1947. Ainsi, pour Ciaire Muret, le sejourä Lens a ete le moment le plus

important pour son pere, il n'aurait peut-etre pas dü quitter ce lieu qu'il aimait... Mais

ceci est une autre histoire! Muret dira de Ludivine qu'elle posait comme un «pied et

d'un humour de poivre»69, ce qui laisse entenclre qu'il la prenait parfois pour modele.

Nous aimerions encore citer Paul Budry (1883-1949) qui decedere dans le chalet

Muret, pourconclure nos propos, autourd'une «causerie»70 donnee en 1918 en la Salle

de la Meise ä Zürich. II presente la peinture romande auxZurichois. Nous ne retien-

drons ici que le passage concernant Albert Muret:

«S'il y a une ecole vaudoise (je n'y tiens pas plus que cela) c'est ici qu'elle est, pas

ailleurs, entre Auberjonois et Ramuz, Blanchet, Muret et Chavannes. On sent lä une

famille d'esprits, une trempe, et pour qui la maniere de peindre ou d'ecrire est premie-

rement une maniere d'etre, la raison d'art une raison de cceur.»

Pour parier de l'homme et de son oeuvre, il a ete tentant de raconter cette histoire

d'amour entre Ramuz et Ludivine! Muret, cependant, est le personnage emblematique,

puisque c'est lui qui possede tous les reseaux... Son humour a pu l'amenerä reunir toutes

68 Selon notre entretien du 8 decembre 2007 avec Ciaire Muret.

69 Gilbert Guisan, op. cit., Vol. 4, p. 176.

70 Paul Budry, La jeune Peinture romande presentee aux Zurichois, Lausanne: Editions des Cahiers vaudois,
1918, pp. 22-24.
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12 Vernissage au Regent de l'exposition des «Peintres du Grand Lens», 1998. Ciaire Muret, la fille
d'Albert, qui nous regarde. Ä cöte, Marianne Olivieri, la fille de C. F. Ramuz, en train de regarder
ma fille Lily! Et ma mere, Hannelore Doriot. Ä droite, Jean-Pierre Muret, le petit-fils du peintre.
Photographie Sylvie Doriot Galofaro, juillet 1998.

ces personnes. II est certainement une marque de son caractere que l'on retrouve dans les

«Propos gastronomiques»71 qu'il a tenus ä la Radio suisse romande durant la Deuxieme

Guerre. Dans la meme verve, son ami Budry raconte non sans ironie: «En amour, ce sont

les ingrates qui vous enchainent!»72 Ludivine n'etait peut-etre pas assez «ingrate», car

Ciaire Muret nous a dit que Ludivine s'est fächee quand Ramuz ne l'a pas epousee, et des

rumeurs mentionnent le fait qu'elle quitta Lens ä ce moment pourGeneve, mais nous igno-

rons oü eile est decedee!73 Ce tut pourtant le «soleil» de Ramuz, celui qui lui a permis

d'ecrire quelques beaux romans d'amour fou, mais destructeur. Et ce soleil est aussi une

des raisons qui pousse Muret ä lui rappeler combien il est doux de vivre en Valais:

71 Daniel Rausis dont Remission est citee plus haut. Parexemple, il explique la difference entre les hommes

et les femmes et declare que meme en cuisine, une difference e.xiste entre l'homme et la femme: «Vous

etes gourmandes, tandis que nous sommes gourmets!»
72 Paul Budry, op. cit., p. 25.

73 La dale de son deces ä Geneve en 1952 circule, mais rien ne figure dans le registre d'etat civil de Lens.
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«[...] Pendant que vous pataugiez dans la fange avec un parapluie et des caout-

choucs, nous avons eu ici un mois de janvier invraisemblablement beau et chaud. Tres

peu de neige, mais quel soleil! Les nuits etaient meme < tiedes > comme dirait Ludivine

[,..]»74
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